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VARIÉTÉS 
LE RECENSEMENT DES BISONS 
DANS LE MONDE 
La Société du Bison américain vient 
de publier 11on rapport général portant 
sur les années 1927-1928-1929-19�0. Cette 
très intéressante brochure comprend un 
recensement détaillé des Bisons améri­
cains (Bos bison L.) existant dans le 
monde entier. La statistique, très com­
plète, indique pour chaque pays, pour 
chaque district, pour chaque établisse­
ment, non seulement le nombre des ani­
maux recensés, mais encore le dénom­
brement des mâles, des femelles et des 
jeunes. 
Le total des Bisons vivant dans le 
monde s'élèverait au chiffre de 18.494 in­
dividus, mais la part des divers États dans 
ce chiffre est très inégale. 
Le Canada possède le plus grand trou­
peau évalué à 14.969 têtes, dont 10.000 
pour le seul Parc de Buffalo, dans l' Atha­
basca, et 4.937 dans le parc Buffalo du 
district d 'Alberta. 
Les Etats-Unis abritent 3.385 Bisons, 
dont plus de 1.000 dans le Parc de Yel­
lowstone et 325 dans le National Bison 
Range du Montana. 
Le Mexique en compte 4 au Jardin 
zoologique de Mexico; l'Uruguay, 12 à 
Montevideo; en Afrique du Sud, 6 aux 
jardins de Jo hannesbourg et de Prétoria ; 
en Nouvelle-Zélande, 9 au jardin zoolo­
gique de Auckland. 
En Europe, la statistique a été arrêtée 
au 1er janvier 1929 et accuse les chiffres 
suivants : 
BELGIQUE : 
ANGLETERRE : 
Duc de Bedford . . . . . . . . . . . . . . . . . 38 
Jardin zoologique de Londres . . . . . . 6 
Primley Hill à Paiquton . . . . . . . . . . 1 
ALLEMAGNE : 
Jardin de Berlin . . . . . . . . . . . . . . . . 12 
Parc de Stellingen à Hambourg . . . . 7 
Jard in zoologique de Munich 4 
ITALIE : 
Jardin zoologique de Rome . . . . . . . 4 
HOLLANDE: 
Jardin zoologique de Rotterdam . . 2 
Jardin zoologique d'Amsterdam 3 
RUSSIE : 
Askania Nova . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 
Jardin zoologique de Leningrad 2 
SUISSE : 
Jardin zoologique de Bâle 6 
Le même rapport s'intéresse, en outre, 
au Bi!mn d'Europe (Bos bonasus L.). Il 
évalue le nombre actuel de ces animaux 
à 59, dont 27 mâles et 32 femelles. 
Après avoir indiqué ce qu'étaient de­
venus les principaux troupeaux euro­
péens au cours de la guerre 1914-1918, il 
mentionne, en les considérant comme des 
expériences malheureuses pour la con­
servation de la race pure, les tentatives 
de croisement par infusion de sang du 
Bison américain. Enfin, il signale que, 
contrairement aux bruits répandus rela­
tivement à l'extermination du troupeau 
du Caucase, des voyageurs ont déclaré 
avoir vu un certain nombre de c es ani-
Jardin zoologique d'Anvers ....... . 4 maux. 
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Depuis la publication de ce rapport, 
une mission a été envoyée en Europe par 
la Société Zoologique de New-York, avec 
le Dr R. Blair à sa tête. Les renseigne­
ments recueillis par cette mission sont 
également intéressants à signaler et à 
rapprocher des chiffres fournis dans le 
rapport de la Société du Bison amé­
ricain. 
Le plus beau troupeau de Bison d'Eu­
rope pur-sang que l 'on puisse trouver est 
celui du Duc de Bedford, en Angleterre; 
il se compose de 27 bêtes en parfaite con­
dition et que leur propriétaire surveille 
jalousement. 
Viennent ensuite : le troupeau sauvage 
du prince de Pless, en Pologne, dont le 
nombre de têtes n'est pas évalué, et les 
dix ou douze animaux appartenant au 
comte Arnim-Boitzenbourg, en Prusse. 
Il convient de signaler tout particuliè­
rement le gros effort tenté par le gouver· 
nement polonais, qui, dans le Parc natio­
nal de Bielowska, tente de multiplier le 
troupeau de Bisons d'Europe qui l'ha­
bita jadis. Dans cette immense forêt 
primitive, dernier vestige d'un passé ma­
gnifique, ont été concentrés plusieurs 
couples de bisons achetés à l'étranger. 
Ces animaux étroitement surveillés et 
gardés, alimentés l'hiver, se reproduisent 
et l'on peut escompter une restauration 
complète. 
La Société pour la protection du Bison 
d'Europe peut compter sur l'appui de la 
Société zoologique de New-York dans 
l'œuvre qu'elle a entreprise et dont elle 
peut aujourd'hui escompter le plein 
succès. 
c. BRESSOU. 
LES « LÉZARDS CORNUS • 
D'AMÉRIQUE 
li existe un peu partout dans le monde, 
mais, semble-t-il, presque toujours dans 
les régions chaudes, des lézards plus ou 
moins abondamment hérissés de cornes 
et d'épines. Cette « spinification • du 
tégument s'observe dans plusieurs fa­
milles de Lacertiliens et parait tout par-
. ticulièrement fréquente chez les espèces 
appartenant à la faune des déserts : c'est 
le cas, à tout le moins, des Uromastix 
sahariens (fam. A gamidae), du .llfoloch 
horridus australien (fam. Agamidae), des 
Zonurus sud-africains (fam. Zonuridae) ; 
c'est aussi celui des • horned !izards• de 
l'Amérique du Nord. 
Les Phrynosoma s'étendent du Canada 
au Mexique méridional et du Mississipi 
à la côte du Pacifique, c'est-à-dire dans 
la partie occidentale de l'Amérique du 
Nord. Ils sont représentés dans ce vaste 
district par une vingtaine de fermes ré­
parties dans les genres Phrynosoma 
\\'iegmann 1828 et Anota Hallowell 18f>2, 
ce dernier avec une seule espèce, A. Mac­
calli Hallowell 1852. 
Les Phrynosoma ont un aspect extrè­
mement particulier et curieux : avec 
leur corps aplati couvert d'épines et sur­
tout leur crâne hérissé de cornes ces 
petits lézards - qui ne dépassent pas 
15 centimètres - évoquent, en minia­
ture, les silhouettes géantes de certains 
monstres fossiles. 
Ce sont des animaux relativement 
lents, caractéristiques des régions sèches, 
ensoleillées, sablonneuses, bref, des formes 
typiquement désertiques. Leur homo­
chromie est souvent si parfaite que les 
Phrynosoma ne deviennent visibles que 
lorsqu'ils bougent. Ils s'enterrent volon­
tiers, en soulevant le sable avec leur 
tête, manœuvrée à la fai;on d'une pelle. 
Certaines espèces sont ovipares (P. cor­
nutum, P. Blainvilli), d'autres vivipares 
(P. Douglasi). Elles se nourrissent de 
fourmis, de coléoptères, de mouches et 
d'autres insectes. Les proies sont captu­
rées, à peu près comme chez les grenouilles, 
par un brusque t déclanchement • de la 
langue, qui est gluante. 
En hiver, les Phrynosoma s'engourdis­
sent, enterrés ou cachés dans quclr1uo 
terrier de rongeur. 
Les principaux ennemis des l'lirt1no­
soma sont - outre les chats domestir1ues 
et les hommes - un oiseau (Geocoffy.r: 
californicus) et le serpent à sonnette 
(Crotalus). La tradition indienne selon 
laquelle le lézard cornu est capable de se 
frayer un chemin hors de l'estomac d'un 
crotale n'est pas sans quelque fondement : 
on a trouvé en effet des Crotales à tra· 
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Mais le phé­
nomène le plus 
étrange que pré­
sentent les Phry­
nosoma est cer· 
tainement celui 
de la projection. 
de sang par les 
yeux. Les Mexi· 
cains ont appelé 
les Phrynosoma 
« crapauds sa­
crés �1parce qu'ils 
pleurent des lar· 
me s d e  sang. 
Voici une cita­
tion d'un zoo­
logiste contem­
porain : « L'au­
teur a été sou­
vent le témoin­
de cette étrange 
h abi t ude. Le 
premier i ndice 
que l'on remar­
que de ce phé-
nomène est un 
gonflement des 
p a up ièr e s  qui 
doublent ou tri· 
plent leur taille 
normale, si bien 
A. - ("râne de Plir!lllO.YOllUI Dort.�lassi Douglassi (Bell 1828) (d'après 
Bryant l!lll). -- B. Crâne de ·p. /Jlai11villci IJ/ainvil/ei Gray 1839 
(d'après Bryant Hill\. - C. Crâne de P. p/alyrltinos (Girard 1858) 
(d'après Bryant 1911). - D. Crâne d' A nota 111accttlli Hallowell 1852. 
- E. Pliry110.yo11111 cornulllm Harla n  (d'après Gadow 1901). 
q u ' el l e s  f o n t  
saillie hors de 
la tète. Pendant 
ce processus les 
yeux sont par­
faitement clo s 
et l'animal de­
meure tout à fait 
tranquille. Sou­
dain un mince 
jet de sang gicle 
(shoots up) de 
dessous la pau-
vers la paroi somatique desquels faisait 
saillie la tète d'un lézard cornu. 
On a signalé (Bryant 1D11) qu' en frot­
tant l'animal sur le cràne et entre les 
yeux, on parvenait à provoquer chez lui 
un véritable sommeil hypnotique, pou­
vant durer 5 à 10 minutes. 
pière supérieure, 
généralement avec une force suffisante 
pour parcourir six ou huit pouces [15-20 
centimètres 1 avant de s'éparpiller en fines 
gouttelettes. Dans un cas le sang a giclé 
à environ quinze pouces [37 centimètres]. 
Parfois le sang jaillit si soudainement 
que l'on constate seulement sa présence 
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lorsqu'il entre en contact avec la peau de 
l'observateur, ou gràce à quelques gouttes 
demeurées sur l'œil du lézard. Dr. Hay 
(1892) signale que chez un spécimen de 
P. Rlainvillei frontale le phénomène s'est 
répété plusieurs fois. L'expérience de 
l'auteur est qu'on ne peut obtenir d'un 
exemplaire qu'il rejette à nouveau du 
sang par le mème mil, au moins avant 
qu'un certain temps ne se soit écoulé.� 
(H. C. flryant, Univ. Cali/. Publ. Zool., 
1 X, no 1, 1911, p. 33). Ce curieux phéno­
mime ne semble pas avoir trouvé encore 
une explication satisfaisante (voir, par 
exemple, O. P. Hay, On the ejection of 
blood from the eyes of horned toads, 
Proc. U. S. Nat. Mus., 15, 1892, p. :ns-
378). 
TH. MONOD. 
LA STATION HYDROBIOLOGIQUE 
DE PLON (HOLSTEIN) 
J'ai déjà eu l'occasion d'appeler ici (1) 
l'attention sur la belle station de la pres­
qu'ile de Tihany, sur le lac Balaton, en 
Hongrie, et de montrer quel rôle utile elle 
jouait pour la diffusion des connaissances 
concernant la limnologie, c'est-à-dire 
l'étude, prise dans i;on sens le plus large, 
de toutes les eaux lacustres. 
Il s'agit aujourd'hui de la station 
hydrobiologique de Plôn, tout au nord 
de l'Allemagne, dans le Holstein ; celle­
ci, sans présenter peut-être un ensemble 
de constru e tions et de laboratoires aussi 
considérable, n'en constitue pas moins 
un centre fort important. 
Placée à vol d'oiseau à peu près à égale 
distance au Sud de la vieille ville hanséa­
ti,1ue de Lübeck, au Nord du grand port 
militaire moderne de Kiel, elle se trouve 
dans une région boisée des plus pitto­
resques à laquelle on donne, un peu pom­
peusement, le nom de «Suisse du Holii­
tein �. Celte comparaison, en effet, est 
tout à fait exagérée en ce qui concerne 
les montagnes qui y font complètement 
défaut; par cont.re pour les lacs qui y sont 
(1) J. Pt:1.LEGll1N. - Le lue Balaton et 1m 
faune il'htyologique. La Terre et lfl Vie, Juillet 
1931' p. 328. 
nombreux et variés d'aspect, elle se jus­
tifie davantage. Ces lacs, communiquant 
plus ou moins lPs uns avec les antres, 
attirent pendant la belle saison un grand 
nombre de baigneurs qui viennent villé­
giaturer dans plusieurs localités dont 
Grehmsmühlen sur le Dieksee et Malente 
sur le Kellersee sont les pluH rtlputnes. 
La station hydrobiologique est. établie 
à l'extrémité du petit bourg de Plôn, sur 
le bord du plus grand lac de ln région, 
« Grosser plôner See t. Comme on peut 
s'en rendre compte sur la photographie 
prise par moi , c'est une construct.ion él1\­
gante avec sa tourelle cent raie carrée et 
ses laboratoires bien éclairés , se mirant 
dans les eaux tranquilles d'un petit port 
où viennent s'abriter les emburcutionl4 
nP.cessaires aux recherches. 
Le Directeur est. le pr ))r Thienemnnn, 
président de !'Association internalionule 
de limnologie théorique et appli1fu1\c1 
Frn. I. - La Station hydrobiologi•1uc 
de l'ion. 
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groupement fort important fondé à K iel 
en 1922 et qui comprend auj ourd'hui 
680 membres, répartis en 37 pays. Cette 
société organise des Con�rès ; cinq se 
sont déjà tenus à Kiel, I nnsbruck, Mos­
cou, Rome, Budapest et le prochain doit 
avoir lieu à Amsterdam du !1 au 10 sep­
tembre de cette année ; elle édite une 
pr Thic11crnann me montra un dispo. 
siti r prrîectionné permettant l'examen 
micrllscopiquc direct des Bactéries con­
tenues dans l'eau. 
Les recherches de la station ne con­
cernent pas, d'ailleurs, seulement les 
eaux allemandes, mais la limnologie de 
toutes les parties du monde. Le pr Thie-
Fig. 2. - Vue du Grand lac de PIOn, près de la Station. 
publication, Archiv fiir /lydrobwlogie. qui 
en est déjà à son 23e volume. 
A la station , le pr Thienemann est 
secondé par ;1 assistants et il y a toujours 
en permanence un certain nombre de 
travailleurs qui y poursuivent des re­
cherches originales. L'outillage est très 
complet aussi bien pour les travaux de 
laboratoire que pour les pèches dans les 
eaux lacustres qui sont étudiées à la fois 
au point de vue physico-chimique et au 
point de vue bio logique, c'est-à-dire de 
leur faune et de leur flore. 
C'est ainsi que lorsqu'en aoùt de l'an­
née dernière, je visitais la station, le 
nemann a effectué , il y a quelques années, 
un important voyage en Malaisie et en a 
rapporté un grand nombre de documents 
concernant la pêche, ainsi que de riches 
matériaux zoologiques actuellement étu­
diés par divers spécialistes. 
Telle est, sans insister davantage, la 
physionomie et le rôle de la station hydro· 
biologique de Pion, qu'il est nécessaire 
de connaître, car elle eRt, à l'heure ac­
t uelle , par l'ensemble des travaux qui 
s'y poursuivent, une des principales de 
l'Europe centrale pour les études de lim­
nologie. 
Dr JACQUES PELLEGRIN. 
